
LE MONDE ILLUSTRÉl

**Nous recevons la lettre suivante
JM. le DirecCtCiur dit MONDE ILLUSTRÉ,

Aussitôt que le bilt réo-rganisant la société Sainit-Jeaii-lap-
tiste aura été adopté par le par1>tlenct jprovincial jet'ars-
rai aul pulillîe e ot' issc- ~ut.ulse ttbe
Pour entr'ejretîdre la conîstruction d' un é lilioe ual ioîî:d.

Je n'ai acejîté lit Présilue que danîs le bttt de i ravailler fi
l'exécution de cette ceuvie iîîlottante. Je nie eoîvai,îcs de
plus en plus qune la ,ocieté Sainit-Jean. lBaptiste nee mérite lpas4 de vivre si elle n'est pas capable dle donnier aux Canadieuis-
Français nu lieu de réunionî. Et Je me îdemnde pourquoi nos
autres bo jetés de biefasane ,ele joii(i'laient jîa- à ell11P oult
construire cet édihice et eui jouit unCiicoItinuiL. Ce s'rait si acr--
ableý et si utile (le donnuer à t opullation un eiidroi onl
toutes les classes dle a so-iete jîîtrîîieit se voi, se connaître
et s'apprecier. Chacune <te tns soiètes uaal uIs ou chaitabiles
pourait avoir là ses iijp.rtemnts lîîîticu liers outre 'ut-age cii
commnn de <deux granîdes salies publiqîues.

Nsous tic seriotnslias «b igeés (le noius adres>er à îaos coudi
toyeiîs anglais dchaque f is que iinous orîs besoiti (le inous t'eu-
îîir danîs uin lait nîationîal ou charita bIe, i4ii 'ur iorionîs oni-i
ser des conférences punbliquîes et des cours di'iti.-truictioiî 1)o)u.
taire et pratiqîue, etc , etc.

J'eQpèie <jue celles dle nos sociétés naîtionîales qui ont l'inten.
tiori d'aîcheter des terrainis et de batir ne ô'i'<ît rienî avanît le
mois de ju<iti. Lorsque le hlit auri etc adopîté, je conîvoq1uerai
une grande asseiutiltee publiqjue (le toutes il' s siciétés et ide nio,
clubs pîour discuter ce pîroiet et avis-ýr aux tuoyens de le mettre
à exécutioni.

Votre dévoué,
L. O. DÂviD.

Voilà qui est pratique, sérieux et digne :11l
faut, en effet, sor-tir utn peu de !a theot-je pour
faire du pratique.

Il faut que flou8 ayons une salle à nous, conm-
mune à tous les groupes canadiens-fratîçais, où
nous pui3sions nous réunir, sans avoir besoin
d'avoir toujours recoutrs à nos amis les AnglaiLs,
quand nous voulons reuevoir un des nôtres.

Dernièýrehet, plusieurs citoyens de Hontréal
avaient exprimé le désir de faire une démonstra-
tion en l'honneur de Mgr Sou lé, l'éminent orateur
sacré qui vietnt de 1 têe[chr le catéinie, mais ils se
Sont art êtés, tie sachantt(ù le recevoitr d'une ma
nière convenable, faute de salle.

Comme je l'ai déjà dit atîtrefits, un monument
national est non pas. seulement utile, mai-2 indis-
pensab>le chez nous, un monument qui devienne
le Panthéon canadien, renfermant les portraits

t ou les statues de nos grands homme-s, nos ar-
chives si piéuieuses et uit musée historique.

Espérons que, sous l'impulsion éntergique de
son digne piésideiit, M. L. O. David, la Société
Sait tJeani-Baptiste vu devenir etnfin un centre
veî-s lequel convergeront tous les fils de la Nou-
velle-France.

le tr-iste métier d'embaueher leurs jeunes com-
pati-iotes et les engagent à quitter leurs familles
pour aller s'établir à l'étranger. îî

Hélas, tout cela n'est trop que vrai.

* ** Sous le titre de Léýqendes et Récits, un des
collaboratteurs (lu -MONDE ILLI 5TRÉ) M. Stanislas
('1;té, publiera bientôt un volume dans lequel il a
réuni différents écrits détachés) les uns sous
for-me de légendes, les autires his-tor-iques, mais
tous ayant potur théâtr-e Mmntr-éal et ses envir-ons.

Ces dlifférents éct-its sont nu nombre de qua-
torze et 1bormerottt un volume d'environ deux
cents Pages. o

(Comme vous avez déjà lu plu--ieurs légendes de
M. C'ôté, vous vonnaissez la valeur de tsa plume,
et je suis certain du succès de cutte oeuvre.

* ** Il faut bien dite un mot du génér-al Bou-
langer.

lie voilà député5 et cela me fait beaucoup de
peine, cat il va s'occupet- de choses qu'il ne con-
naît pas du tout, et je craints bien qu'il ne se soit
mis dans le pétrin.

UN VIEUX BOUQUEIýT

Je p)olsvle uin bouqunet dle fleurs farées,
Q uc je garde jalouix eoiiiinc oit gareîleuttrésor;
Car dans ce citer debris.ie crois trouvt-r ecor
L-e parfum de la main qui me les a dotnnées.

Fr.Écii ErTT.

Un soi»et,%Nt s pensf; *--fouillais
Dans les bouî1 îî ns dmie.acsjetities aunées.
Eu tel sant ces pages vénléréels,
Ces lettres d'or, ces lambeaux de billets,

Où mes quinze ains, tout chargis d'espéranîce,
Ont bégayé les pre-miers mots du coeur.
Là j'ai revu la rayonntînte fleur,
Dont les parfums embaumaietnt mon enfance.

Dans ces chiffons que mon coeur adorait
Daîns ce fouillis de' roses etlèu liées,
J'ai retrouvé dle mes amours lassées
Une telique, nu pauvre vieux bouquet.

*** ousles ns parill époue n costae 11 est bien vieux ce boiquiet, imais je l'aime;Touslesansà paoi le poqe oncontat Ila six ans et ise sait plus fleuricmalheureusement dans nos camp)agnes de la Pro- C'est uit débris, reste d'un suvenit'
vince de Qitébec une émigration qui menace de Un peu de cendre enlacé d'un lit blêâme.
nous faire le plus grand tort et, à ce propos, un de

nsconfrères de Qiîébec, l'Electeur fait les ré Pourtant, je ne puis le voir sans songer:nosil me rappelle uîîealfectio.i moi-te,flexions suivantes qui sont der, plus justes Un soîtîbre soir, près de la vieille porte
«Depuis longtemps ceux qui s'inîér-e>seait à l'a- D'uu monastère, où j'ai vu.s'entèermer,

venir de la r'ace caniad ienine-française ont exprimé E ortuorm lscèetnrseles plus vifs regrets de voir un gtand nombr-e de Et pour touour, muscplusnerenîtrse
leurs compatriotes prendre le chemin des vi.les De tues bontheurs et mî'ý sotiges d'enfant.
manufacturièr'es des états de la Nouvelle-Angle- Bouquet d'antan, je t'aime avec ivresse1
tet-re. Bien fonidés étaient ces regrets, mais plus
encore auj.ourd'hui. L'émigration prend depuis Tu sis j.iser à mou coeur les chansonsJDis jours entis, l'hymnie d&s souvenancesquelque temps des proportions telles qu'il est per-'ru me redis les p'lainitives romances
mis de croire que d'ici à peu de temps, si l'état Des regrets9 et des déstllusions.
de chose actuel r-e continue, les paroisses de Saint-
Valier, Saint-François de la IRivière du Sud, du Tu sais, parler de ces heures dorées,

CapSait-Inac, d l'sle, d Sant-hailesde Deice jetîne âg<- aux genitilles amnours'Cap ain-Igace del'Iletde ain-Chrle de Qui font rêver les petits troubadtourg,
Bellet-has-se, de Saiîit-Roch des Anînets perdront Qui font pleurer les piauvres délaissées.
une foi-te proportion de leurs habitants. Preuve :
durant les six dorai. î's jours, pas moins de 1200 Tu chtantes à mois âme ses printemps,

femms e enfnts son patis Et leurs espoirs et leutrs joyeuses fêtes,personnies, hommes, fme tefns otpri Leursï beaux soleils dorait nos blonides têtes,pour- les Etatis-Unîs, où tls vont chercher- de l'em- Leurs plaisirs qui font rire nos quinze ans.
ploi dans des centt'es manuthcturiers. Et mal-
heureusement pout eux ces v îles sont depuis Oui, mon bouquet, j'adore ta poussière!
long emps encombrées de pet-sonnes sans emploi. Elle rappelle à mon coeur ulcéré,

îî Un détail que nous désir-erioiis ne pas avoir Ellenomrappellenmur nag iiuère
à mentionner-, mais malheureusement trop vrai, Elerplenuaordngèe
est que la majorité des jeunes tilles qui émigrent Qui s'est éteint avec toi, vietux débris.
vont s'engager dans des restaurante, hôtels et Amuoir! bouquet ! vouts n'êtes que ruine
autres endri itas de ce gent-e, dans lesquels elles L'oeil vous regaid,- et se mouille: il devine-

sont expo.sees aux dasnger-s bien connus des GoDFRoI E. LANGLOouvnirsIS.i

gt-andes villes. Au moins un dixièmie des jeunes Montréal, avril 1888. OFIELAGIS
filles3 (disait hier- un employé de l'Intercolonial)
qui vont travailler danta les filatur-es et autres -

fabr-iquies des Etats îeviennent au pays dans un Les médecins connaissent le corps humain
étav atltex- d'épuisement, .iorsqu'elles n'y mou- comme les colpor'teur-s connaissent une ville ; ils
rent pas. m .ie pioèet aslsrms mais ils ignorent

R Nous regr-ettons d'avoiî'à ajoutet- que ce sont complètement ce qui se passbe dans les Maisons.-
des caniadiens-français qui se chargent de fait-e JEAN Mtar,

ADIEUX À M.NA MANSARDE

AUVRE chér'ie, mansat-de aimée, je te vais
~L~donc uiîtter- 1

On m'ar-rache à ta douce r-etraite: on
~ma capitonné un nid plus vaste, plus

Séclair-é, plus somptueux, plus beau, où
je dois être plus hetureuse.

Plus heureuse ?...
Plus heureuse pal-ce que mes pieds fouler-ont

un tap)is soigneux, plus heut-euse par-ce que mes
yeux se rCl)os-eont sut- des tentur-es fi-aiches,
par-ce que j'habiter-ai un petit palais, plus heu..
î-euse ?....

Mais je t'aime, toi, ô mon coin sombre 1 je
t'aime avec ta fenêti-e étroite, tes mut-s mal déco-
més, tes lambr-is, tes vieux meubles 1. Je t'aime
avec tout ce que tu me r-appelles de souveni-s
heur-eux et tr-istes, ave c tout ce que tu contiens
de joies et de larmes 1

Je t'aime!1 Et c'est là, pout- moi, du bonheur...

Comme Foiseau. quittant le coin du ciel qui l'a
abr-ité dut ant toute une saison, d'éloigne puis se
rapprioche, va, revient encore pour baiser avec
amout' la btan-ho qui a soutenu son nid, s'ap-
puyer- une dernîièr-e fois sur elle et lui dit-e un
der-nier- chant, comme lii oiseau plein d'incer-ti-
tudes. j'épr-ouve à me sépai-er de toi, ô mon simple
logis, des hé-itations et des tei-reut-s.

J'ai besoin de venu- e.nb'asseî- longuement
chacune de tes pouti-es à nue, il me fait bon de
collet- les lèvr-es à chacune de tes démences, et à
mnes yeux je sens montet- les lai-mes do ma voix
en te disant adieux. Tant il est vr-ai que je re-
ti-ouve ici le pafum de tout ce qu! a ti-avet-sé ma
vie: plaisir-s, tr-anspor-ts, fièvres délicieuses de
l'imaginationî ou du eceui- ;-ame-tumes, im pa-
tietnces, dé-enchantements, -egî-ets ;-ce que j'ai
possédé, goûté, aimé, souffer-t I

Ici, là, de la lucat-ne à la bibliothèque, de la
table à ouvr-age au but-eau de toilette, de ma
vieille causeusýe à mon laid canapé, sut- la mu-
t-aille où 'a-ct-ochent misér-ablement à côté de
l'image de la Vier-ge une foule de tiens mai gr-a-
cieux, pat-tout où je pot-te mon t-egar-d, partout
je r-etr-ouve qîtelque souveni-; de tous côtés je sons
venir et passer tsut- mon front q-elque tiède ha-
leine.

Par-fois> au milieu du silence pr-ofond que me
cr-éent de t-at-es instants de loisit-, j'entends le der-
niet- battement d'ailes des illusions envolées; l'oil
humide encot-eje revois la ti-ainée des beaux r'êves
qu'elles ont fait m'éteindr-e apr-ès elles. Ou bien,
je sens se poser sut- ma bouche la timide cat-esse
de l'impression intime que m'appor-te une heur-e,
un événement, un hasar-d, un sou de voix aimée.

O bégaie monts d'affeutueuses tend resses, t-oses
blanches et put-es, qui touchez l'âme; ô sout-ir-es)
ô bonheur-s 1 Sanglots, tristesses, espér-ances tom-
bées du eoeul,,rêver-ies) flots d'hier ;-vous tous
chetrs habitués que j'appelle, chers défunts que
j'éveille pont- causer- si souvent, que deviendr-ez-
vous quand je ne set-ai plus là? que serai-je moi-
même sans vous?

Qui viendt-a apr-ès moi dans ce réduit, qui vien-
dra porter des tregar-ds fi-oids et pr-ofanes, une
main folle sur- vous tous, souveni-s tt-op chers,
diamants pi-écieux de l'imagination et de l'âme?

Je te bénis en te quittant, ô ma mansarde 1 et
je te souhaite un cSur- comme le mien à cacher...

Hélas!I...
La vie a des stages

ou dans un rien qui tombe on sent 'son coeur
se briser-;l'âme e'ouvi-e plus souvent à la douleur
qu'à la joie; ici-baï tous les bonheur-s passent,
toutes leis notes enivrantes se per-dent.

Du fond de la coupe de l'ivt-esse sainte même,
montent les regrets et les larmes. On croit posséder
à jamais, jouir toujours--et le moment Où l'on
pleure est voisin de celui où l'on rit...
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